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Après ce spectacle, vous ne regarderez plus jamais les infos de la même 
manière… ni le théâtre, d’ailleurs! 
(Pieter T’jonck, www.pzazz.theater, Bruxelles)

Passés maîtres dans la satire de l’entertainment et de ses modes de représentation, 
les six membres du collectif (…) mettent à jour les rouages cyniques du pouvoir. 
(Julien Bécourt, www.switchonpaper.com, Paris)

Produit par Superamas, en production déléguée avec Le Manège à Maubeuge 
et co-production avec le Théâtre Jacques Tati à Amiens, le spectacle L’homme 
qui tua Mouammar Kadhafi a créé l’événement à Avignon avec salle comble et 
longues files d’attente devant le théâtre 11. 
(Nicolas Mollé, La Lettre du Spectacle, 10/09/2021)

Au fil du récit, limpide, un scandale d’État prend corps dans les brouillards d’une 
guerre aux conséquences dévastatrices. Pour qu’un mensonge prenne, il doit 
contenir 95 % de vérité. L’espion nous manipule : c’est un as du jeu et de la mise 
en scène…
(Rosa Moussaoui, L’Humanité, 23/07/2021)  			

https://vimeo.com/505131936


Collectif créé en 1999, SUPERAMAS est de retour à actoral avec  
L’homme qui tua Mouammar Kadhafi, une création qui prend la forme d’une 

interview entre le journaliste Alexis Poulin et un ancien agent secret. 

“TOUT EST DEVENU 
SPECTACLE, Y COMPRIS  

LA POLITIQUE”
Le lien avec Guy Debord est-il toujours central dans 
le choix de vos thématiques ?

Superamas – Il l’est toujours, et particulièrement  
avec L’homme qui tua Mouammar Kadhafi. Tout est  
devenu spectacle, y compris la politique. Et les réseaux 
sociaux et l’info en continu accélèrent le phénomène.  
Nous voulons démonter ces mécanismes de 
spectacularisation de la réalité sur le lieu même du 
spectaculaire : une scène de théâtre.

Quel est le point de départ de L’homme qui tua 
Mouammar Kadhafi ?

C’est l’enquête lancée par le journaliste Alexis Poulin  
sur les circonstances et surtout les causes de la mort  
de Mouammar Kadhafi en 2011. Au cours de cette 
recherche, Alexis Poulin a fait la connaissance d’un ancien 
officier de renseignement français qui était en poste  
en Libye entre 2007 et 2011. Plutôt que de faire un 
documentaire ou un livre d’entretiens, il a convaincu cet 
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de manipuler le public le temps d’un spectacle pour lui faire 
croire à la vérité d’une histoire.

Quels sont les éléments clés de cette histoire ?
Pourquoi, pendant les Printemps arabes, sommes-nous 

intervenus en Libye, plutôt qu’en Tunisie, en Egypte ou en 
Syrie ? Pourquoi s’en prendre à Kadhafi, alors que quatre ans 
avant on lui avait déroulé le tapis rouge à Paris ? Quels étaient 
les véritables objectifs de cette guerre ? S’agissait-il uniquement 
de protéger la population, comme on nous l’a présenté à 
l’époque ?

Pourquoi faire ces révélations au théâtre plutôt  
que dans les médias ?

Nous en avons beaucoup parlé avec notre témoin, avec 
Alexis Poulin et entre nous, les membres de Superamas,  
et il nous a semblé à tous que le théâtre était l’espace qui 
s’imposait. Dans les médias, une info chasse l’autre, on est 
pris dans un flot ininterrompu. Le théâtre précisément  
est l’un des derniers espaces qui permet de prendre le temps. 
Celui de l’écoute, de la réflexion. Celui de l’échange aussi.  
Si le théâtre a un rôle politique, c’est peut-être par cette 
liberté qu’il offre, et par la qualité de la concentration et  
de l’attention collective qu’il permet.

L’enjeu du spectacle est-il d’aboutir à une forme  
de vérité ?

Peut-être… En tout cas, déconstruire une manipulation 
participe d’une recherche de vérité. Et finalement, ça peut 
aussi être le rôle de l’artiste : dire le monde tel qu’il·elle  
le perçoit. C’est le point commun entre un·e espion·ne,  
un·e artiste et un·e journaliste : la recherche de la vérité.  
C’est la même chose pour un·e scientifique…

Comment avez-vous choisi de mettre en scène  
cette interview ?

Notre intervention a été aussi minimale que possible.  
Il nous semblait que pour faire entendre cette parole le plus 
clairement possible, il fallait éviter de la noyer sous les effets. 
Nous avons donc essayé de travailler les médias – son, 
lumières, vidéo – avec parcimonie. Il y a néanmoins une 
séquence qui nous a demandé un temps de recherche un peu 
soutenu, car nous voulions aussi donner quelque chose  
de l’ordre de la sensation, dans un spectacle qui sollicite 
surtout la réflexion. Mais comme cette séquence joue sur 
l’effet de surprise, je préfère ne pas en dévoiler davantage… 
Propos recueillis par Fabienne Arvers

L’homme qui tua Mouammar Kadhafi conception  
et mise en scène Superamas. Les 2 et 3 octobre à 21 heures,  
Théâtre du Gymnase. Création

officier de renseignement de venir partager ce témoignage 
sur scène avec le public.

Le spectacle est donc une interview en direct de cet 
ancien membre de la DGSE. C’est assez exceptionnel car,  
à notre connaissance, c’est la première fois qu’un ancien 
espion se prête à un exercice de ce genre. D’ailleurs à un 
moment, les spectateur·trices pourront eux·elles aussi  
poser des questions à ce témoin.

Est-ce du théâtre documentaire ou du théâtre vérité ?
C’est sans doute tout cela à la fois. Peut-être même que 

c’est du “journalisme live”... Mais en réalité, c’est un travail 
difficile à qualifier. Même pour nous… Ce qui est certain, 
c’est qu’en creux, le spectacle pose la question de la 
manipulation. En premier lieu, celle de l’opinion publique 
par les dirigeants occidentaux en 2011. On nous a vendu  
la nécessité d’une intervention militaire en Libye afin d’y 
instaurer la démocratie. On voit bien l’échec... Aujourd’hui, 
la Libye est en train de devenir une nouvelle Syrie.

Or, cette tragédie est née d’une manipulation,  
d’un mensonge. D’une sorte de mise en scène orchestrée  
à Washington, à Londres et surtout à Paris. C’est pour  
cette raison que cette histoire a sa place dans un théâtre. 
Parce que le rôle d’un·e metteur·e en scène c’est précisément 

L’homme qui 
tua Mouammar 
Kadhafi
écrit et mis en 
scène par 
Superamas
avec Alexis 
Poulin et 
Superamas
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Author: Bécourt

Categories: France

Superamas, Le théâtre des opérations

Créé il y a une vingtaine dʼannées entre la France et lʼAutriche, auteur dʼune flopée de
spectacles joués à travers le monde (Big 3, Empire (Art & Politics), Theatre, Youdream, Vive
lʼarmée !, Chekhov Fast & Furious…), Superamas se définit comme un collectif dʼartistes aux
parcours et aux compétences multiples, convergeant dans une forme scénique à mi-chemin
entre la performance, la chorégraphie et lʼinstallation vidéo. Passés maîtres dans la satire
de lʼentertainment et de ses modes de représentation, les six membres à lʼorigine du collectif
embrassent des formes tantôt légères, tantôt ultra-sophistiquées. Leurs spectacles «
pluridisciplinaires » – si tant est que cette poussive dénomination fasse encore sens en 2020 -
imbriquent lʼhistoire géopolitique et sa représentation médiatisée, la vérité et lʼartifice, la farce
et son pendant tragique. Si lʼironie fait partie de leur arsenal de guerre, leurs thématiques sont
souvent greffées à lʼactualité internationale et se targuent de mettre à jour les rouages
cyniques du pouvoir. Mais à force dʼexacerber le kitsch sous couvert de subversion, ne prend-
on pas le risque de tomber dans les travers que lʼon dénonce ? Le serpent, parfois, se mord la
queue.

En renversant le spectacle sur lui-même et en juxtaposant plusieurs niveaux de réalité,
Superamas opère néanmoins un renversement de perspective chez le spectateur. Nous
contentons-nous dʼêtre des témoins passifs de lʼhistoire ? Pouvons-nous intervenir sur le cours
des événements ou la manipulation du réel contribue-t-elle à nous scléroser ? Infotainment,
fake news, reality show, médias de masse, réseaux sociaux, algorithmes, A.I. et autres
instruments de contrôle chéris de la startup nation sont passés au crible de leur humour au
vitriol. Si lʼon est en passe dʼassister à lʼagonie de la société de consommation, Superamas a
dʼores et déjà pris place en tête du cortège.

Julien Bécourt : Le détournement, la réappropriation et la satire politique en lien avec
des thématiques contemporaines sont au centre de vos performances. Comment
résumeriez-vous votre démarche ? Quels sont vos parcours respectifs ?

Superamas : Superamas est composé dʼartistes aux parcours complémentaires : certains
dʼentre nous viennent du design industriel, dʼautres de la danse, de la performance, du cinéma
et même de la diplomatie culturelle. Cela nous permet dʼavoir une grande autonomie artistique.
De lʼécriture à lʼinterprétation, en passant par la mise en scène, la dramaturgie, la production
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et les différents départements techniques (scénographie, son, lumière, vidéo), Superamas
dispose en son sein de compétences dans lʼensemble des champs qui concourent à la
réalisation dʼun spectacle.

En fonction des nécessités spécifiques à chaque projet, il peut cependant nous arriver de
solliciter des personnalités extérieures au noyau initial. Cʼétait le cas par exemple
avec THEATRE (création 2012), pour lequel nous avons fait appel à un spécialiste de la
modélisation 3D pour la réalisation de certaines images. Cʼest vrai aussi de Lʼhomme qui tua
Mouammar Kadhafi, dont les deux protagonistes principaux ne sont pas des acteurs. Dans ce
spectacle, le journaliste politique Alexis Poulin interviewe en direct un ancien officier de
renseignement de la DGSE.

Ceci étant dit, et pour revenir au premier terme de votre question, résumer notre démarche
artistique nʼest pas chose aisée. Si lʼon voulait en donner une définition un peu (trop)
théorique, on pourrait dire que nos spectacles cherchent à exposer les mécanismes cachés de
la société du spectacle. Guy Debord lʼavait vu avant tout le monde, le spectacle nʼest plus un
événement clairement localisé et ritualisé. Pensez aux réseaux sociaux : le spectacle est
partout tout le temps, il est devenu la structure propre de la réalité elle-même. Dans nos
spectacles nous essayons dʼéclairer cette dimension performative du réel.

Pour prendre un exemple, en France, quand on pense à la Libye de 2011, le grand public se
souvient systématiquement de lʼincroyable performance de Bernard-Henri Lévy !
Malheureusement, et au-delà de son nombrilisme qui peut prêter à rire, son mauvais numéro
dʼacteur a eu des conséquences bien réelles. Cʼest par son entremise que lʼElysée a reçu - et
reconnu comme légitime - le CNT, que BHL présentait comme des démocrates, et des «
Massoud libyens ». BHL savait-il quʼil sʼagissait pour une large part dʼentre-eux dʼislamistes
radicaux, ou sʼest-il laissé emporter par son rôle de chantre de « la guerre humanitaire
préventive » ? Dans un cas, comme dans lʼautre, cette mise en scène narcissique a contribué à
légitimer aux yeux de lʼopinion une intervention militaire dont les Libyens nʼont pas fini de
payer le prix. Et dès lors, elle devient un sujet qui nous intéresse.

Julien Bécourt : Comment est né ce projet de spectacle, dont le dispositif documentaire
avec des non-acteurs semble assez éloigné de vos créations précédentes, même si lʼon
y retrouve des thématiques « guerrières » déjà abordées dans Empire, Theatre ou Vive
lʼarmée ?

Superamas : Ce nʼest pas la première fois que nous travaillons avec des non acteurs. Cʼest
même un fil rouge entre nos spectacles. Big 1, en 2002, mettait en scène deux gogo dancers ; 
Big 2 une hôtesse de lʼair dʼAir France, Empire, en 2008, un réfugié politique somalien, 
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Chekhov Fast & Furious, plus récemment, a été écrit avec des jeunes gens dʼhorizons
extrêmement variés, dont la plupart nʼavait aucune expérience de la scène.

La grande différence que propose Lʼhomme qui tua Mouammar Kadhafi est quʼAlexis Poulin (le
journaliste) et lʼancien espion (qui préfère rester anonyme), ne suivent pas une partition écrite à
lʼavance. Même si elle suit un cadre, lʼinterview est « live », en direct. Le public pourra même
poser des questions à cet ancien officier de renseignement. Cʼest dʼailleurs ce qui fait le sel de
cette pièce pour nous : aucune soirée ne sera semblable à une autre, et nous ne savons pas à
lʼavance la direction que prendra le spectacle.

Cʼest aussi une grande première ! A notre connaissance, il nʼétait encore jamais arrivé quʼun
espion accepte de révéler à visage découvert les coulisses de son métier sur une scène de
théâtre. Quand Alexis Poulin nous a fait part de la rencontre avec ce témoin, son idée initiale
était de réaliser un reportage ou de publier un livre sur ce quʼil lui avait relaté. Le convaincre de
témoigner dans le cadre dʼun spectacle - même documentaire - nʼa pas été évident. Mais nous
y sommes parvenus, et cʼest là que ce projet de « journalisme live » a démarré.

Julien Bécourt : Lʼexécution de Kadhafi a suscité de nombreuses interrogations, mais
les circonstances de sa mort sont pour le moins douteuses. Comment êtes-vous parvenu
à convaincre un journaliste dʼinvestigation et un ancien agent de la DGSE de participer à
un tel dispositif ? Avez-vous rencontré des obstacles ?

Superamas : Avec Alexis, cela sʼest fait de manière assez naturelle, au cours dʼune
discussion bien arrosée dans un restaurant thaï à côté de la Gare du Nord à Paris. Il se trouve
que lʼun des membres de Superamas et Alexis ont fait une partie de leurs études ensemble à
lʼIEP (Institut dʼétudes politiques) de Grenoble dans les années 1990…

Pour ce qui est de lʼespion, cela a pris un peu plus de temps. Avec ironie, il nous a fait
remarquer avant lʼété que nous lʼavions recruté de la même manière quʼun officier traitant
recrute une « source humaine ». Dans le jargon des services secrets, les leviers sur lesquels les
espions jouent pour recruter des agents sont résumés par lʼacronyme MICE, pour Money,
Ideology, Compromission, Ego. Dans son cas, cʼest lʼidéologie qui a joué : la manière dont les
choses se sont déroulées en Libye en 2011 lui sont restées en travers de la gorge. Mais peut-
être que lʼego a aussi eu une part dans sa décision dʼaccepter ? Ce qui est certain, cʼest que
vu les cachets dʼintermittent du spectacle, ce nʼétait pas lʼargent !
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Pour ce qui est des obstacles, nous nʼen avons pas rencontré de particulier, dans le sens où ni
les services ni les autorités ne nous ont interdit quoi que ce soit. En revanche, certains témoins
que nous aurions voulu interroger nous ont opposé une fin de non-recevoir catégorique. Je
pense notamment à un marchand dʼarmes et à un colonel du renseignement militaire. La seule
vraie grosse difficulté a été la crise sanitaire et les interdictions de voyager. Mais heureusement,
Géraud Didier, qui dirige la scène nationale de Maubeuge (théâtre le Manège), nous a permis
de terminer le spectacle dans dʼexcellentes conditions en nous accueillant au Manège à la fin
du confinement. Son soutien a été décisif.

Julien Bécourt : Vos pièces sèment le doute sur la part de réel et de fiction, tout en
analysant à chaque fois une thématique sociétale ancrée dans lʼactualité géopolitique.
Pouvez-vous en dire davantage sur votre méthode de travail et votre conception de la
mise en scène ?

Superamas : Effectivement, lʼarticulation entre réel et fictif est au cœur de notre travail. La
frontière entre les deux est de plus en plus poreuse. Cela ne date pas dʼaujourdʼhui, mais il
nous semble tout de même que le phénomène sʼaccélère. On le voit bien avec les fake news ou
les théories complotistes : la vérité devient une option possible parmi un large choix dʼopinions
plus ou moins fantaisistes, ou de faits plus ou moins sciemment déformés. Cʼest très
inquiétant, et cʼest sans doute lʼune des raisons pour lesquelles cette problématique nous
intéresse.

Nos méthodes de travail dépendent avant tout de la nature du projet que nous menons. Une
pièce comme Chekhov Fast & Furious, composée avec quatre groupes dʼune dizaine de
jeunes gens, respectivement basés à Amiens, Vienne, Maubeuge et Reykjavik, ne peut sʼécrire
de la même manière, quʼun spectacle documentaire mettant en scène un journaliste et un
espion. La première sʼest montée à partir de nombreux ateliers, au cours desquels des
improvisations nées au plateau ont été peu à peu fixées. La seconde sʼest dessinée en
élaguant dans une matière documentaire tellement riche - car elle est de première main -
quʼelle aurait pu permettre lʼécriture dʼune série télévisée en dix épisodes !

De la même manière, cʼest également le projet qui dicte la mise en scène. Vous ne pouvez pas
diriger des non acteurs de la même manière que vous le feriez avec des professionnels de la
scène. Pour la bonne raison quʼils ne jouent pas un rôle ou un personnage : ils sont eux-
mêmes. Par contre, vous pouvez leur donner un cadre, en espérant quʼil soit à même de servir
leur propos. Cʼest ce que nous avons essayé de faire avec Lʼhomme qui tua Mouammar
Kadhafi. A rebours de certaines de nos pièces précédentes, nous avons choisi ici dʼutiliser les
effets médiatiques classiques (son, lumières, vidéo) avec parcimonie, afin que le discours, dans
toute sa complexité, puisse être entendu le plus clairement possible.
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Julien Bécourt : Vous exacerbez les contradictions propres au monde contemporain
pour mieux en révéler les mécanismes de conditionnement, en particulier au travers de
la représentation médiatique et populaire. Lʼhumour y tient également un rôle majeur
malgré la gravité du propos. Quelles réactions cherchez-vous à déclencher chez le
spectateur ? Susciter à la fois le rire et la réflexion critique ?

Superamas : Il est vrai que beaucoup de nos pièces précédentes - sans pour autant être des
comédies - portaient en elles une certaine légèreté. Légèreté qui nʼempêche dʼailleurs pas la
réflexion. Lʼhumour finalement, cʼest souvent un regard décalé sur les choses. Cʼest de la
connexion inattendue entre deux éléments quʼa priori tout éloigne, que naît le rire. Mais pour
faire naître cette connexion, il faut réfléchir. Et parce quʼelle surprend celui à qui elle est
adressée, elle donne en retour matière à réflexion. Ceci étant dit, le sujet de Lʼhomme qui tua
Mouammar Kadhafi ne se prête guère à ce jeu. Et ce nʼest en tout cas pas sous cet angle que
nous lʼavons traité.

En ce qui concerne la réflexion critique, nous ne pouvons quʼespérer la susciter. « Chercher à
la déclencher » nous semblerait sans doute trop prétentieux. Notre intention - lorsque nous
montons un spectacle - nʼest pas nécessairement de provoquer un sentiment ou une réaction.
Nous sommes nous-même touchés par des événements. Un mensonge dʼÉtat, par exemple.
Ce que nous pouvons faire, en tant quʼartistes, cʼest donner une forme à cette sensation
personnelle (ou collective) que dʼautres pourront ensuite peut-être appréhender. Mais ce travail
intime nʼest plus de notre ressort : cʼest celui du spectateur. Et une même œuvre peut susciter
une multiplicité de réactions et de sentiments qui sont tous aussi légitimes les uns que les
autres. Une fois achevée, la pièce échappe à son créateur et appartient à ceux qui la
découvrent.

Julien Bécourt : Vous travaillez de manière pluridisciplinaire, entre théâtre, chorégraphie,
vidéo, musique et performance. Cette variété de mediums vous semble-t-elle de nature à
ouvrir de nouvelles possibilités formelles dans le cadre de la représentation théâtrale ?

Superamas : Il est certain que chaque medium ouvre un champ de possibilités formelles qui lui
est propre. Les traductions dʼune même idée par la chorégraphie ou par la vidéo seront
nécessairement différentes. Et il serait pour nous inconcevable de nous cantonner à un seul
mode dʼexpression, alors que dʼautres formes nous permettraient dʼexprimer avec plus de
justesse ou de force lʼintention dramaturgique initiale.

Pour autant, nous ne faisons pas non plus de la pluridisciplinarité un fétiche, ou un objectif en
soi. Il ne sʼagit pas dʼaccumuler les disciplines artistiques ou les media dans une logique de
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virtuosité, ou pour être à la page. Ils sont davantage des outils à disposition parmi lesquels
nous pouvons librement choisir ceux qui nous semblent les mieux adaptés.

En conséquence, nos spectacles sont très différents les uns des autres. Dans Théâtre, qui
portait précisément sur les modes de représentation en Orient et en Occident, sur la figuration
et sur lʼusage de la perspective, il était « dramaturgiquement » nécessaire de multiplier les
points de vue. Nous avons dès lors fait appel à la danse, au texte, à la vidéo, à lʼopéra, à la 3D
et même au ballet aquatique ! Dans Lʼhomme qui tua Mouammar Kadhafi, nous avons au
contraire fait le choix dʼune économie de moyens pour nʼéparpiller ni le regard ni lʼattention du
public.

Julien Bécourt : Dans la pièce Empire (Art & Politics), vous mettiez en exergue une
citation dʼArtur Cravan (« La gloire est un scandale ! ») tout en mettant en cause les
formes de pouvoir et de domination historiques corrélées à la mondialisation
économique et à la volonté dʼexpansion et de conquête impérialiste. Pensez-vous que le
théâtre, sous une forme de mise en abyme qui remet en cause ses propres codes et sa
fonction, puisse encore être un outil de résistance et de réflexion tangible ?

Superamas : Un outil de réflexion, on peut lʼespérer. Un outil de résistance, peut-être
également. Mais encore faudrait-il sʼentendre sur ce à quoi on essaie de résister. A cette
question, il ne peut y avoir de réponse univoque. A moins dʼenvisager le théâtre comme un
ensemble homogène. Ce quʼil nʼest pas, heureusement.

Superamas dʼailleurs ne considère pas que la vocation du théâtre soit de changer le monde.
Mais peut-être quʼà lʼoccasion dʼune représentation, à un moment donné, quand certaines
conditions mystérieuses sont réunies, il peut changer un monde. Celui dʼun spectateur en
particulier qui sera ce soir-là troublé, ou choqué, ou étonné par un regard sur le monde, ou sur
la vie, quʼil nʼavait jusque-là pas imaginé. Mais ceci nʼest pas propre au théâtre. Cʼest vrai de
chaque forme dʼart.

Ce qui est clair en revanche pour nous, cʼest que le théâtre qui nous intéresse doit remettre en
cause la représentation. Quand nous faisons du théâtre, nous nous interrogeons sur ce que
signifie faire du théâtre. Parce que si on fait lʼimpasse sur cette réflexion, on se contente de la
répétition dʼune tradition. Ça nʼest dʼailleurs pas un jugement de valeur ou un gage de qualité :
on peut parfaitement répéter de manière respectueuse une tradition ancestrale en parvenant à
un résultat sublime. Ou au contraire, bousculer la forme et les codes et se planter largement.
Cela signifie simplement que cʼest dans ce type de recherche que nous nous sommes
engagés. Avec lʼespoir de ne pas trop nous planter…
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Switch (on Paper)
Les artistes refont le monde
https://www.switchonpaper.com

Julien Bécourt : Comment vous répartissez-vous les rôles, entre lʼécriture, la vidéo, les
lumières, la mise en scène, lʼinterprétation ?

Superamas : On pourrait ajouter à cette liste le son, la scénographie, ainsi que la production,
lʼadministration, et la communication. Ces derniers domaines dʼailleurs nʼétant pas moins
importants que les précédents dans lʼélaboration dʼun spectacle…

Depuis 20 ans nous fonctionnons selon un mode dʼorganisation horizontale. Ca semble banal
aujourdʼhui tant ce modèle - celui des start-ups - est rabâché ad nauseam dans les médias.
Mais pour nous, ça nʼest pas un effet de mode. Parce quʼil y a vingt ans, les start-ups
sʼappelaient encore des PME ou des TPE. Et PME, même si cʼest moins sexy, cʼest
exactement la même réalité…

Donc, dans notre PME horizontale, dans notre kolkhoze artistique, disons dans notre collectif,
pour reprendre un autre mot largement galvaudé, alors quʼil ne lʼétait pas encore lorsque nous
lʼavons choisi, il nʼy a pas de hiérarchie, de chef ou de metteur en scène démiurgique. Tout le
monde est payé de la même manière, et tout le monde a voix au chapitre sur les orientations
artistiques et stratégiques.

Certains projets sont portés par lʼintégralité du collectif. Dʼautres par un tandem, certains par
une seule personne. Mais systématiquement, à un moment où à un autre de la création, les
autres membres interviennent en fonction de leurs compétences et de leurs talents respectifs.

Ce sont, à grands traits, les principes généraux. Mais naturellement, chaque spectacle implique
une organisation spécifique. Du point de vue des moyens financiers et humains quʼil
engage, Lʼhomme qui tua Mouammar Kadhafi est certainement lʼun des plus légers que nous
ayons initiés - la répartition sʼest faite très simplement. Superamas a assumé la mise en scène
de manière collective, et le journaliste Alexis Poulin, ainsi que lʼancien officier de
renseignement sont au plateau. Nous leur avons simplement adjoint lʼun dʼentre nous afin
quʼil représente Superamas sur scène. Il officie tout à la fois comme « le réalisateur » de
lʼinterview - au sens dʼun réalisateur dʼémission de radio - et comme un manipulateur/ acteur
au cours dʼune scène inattendue. Mais comme elle joue sur lʼeffet de surprise, vous
comprendrez que je ne souhaite pas mʼétendre sur ce sujet…

Couverture : Lʼhomme qui tua Mouammar Kadhafi © Superamas
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ARTICLES PRESSE

La décision est tombée la 
semaine dernière : l’en-
quête sur le financement 

libyen de la campagne prési-
dentielle de Nicolas Sarkozy en 
2007 peut se poursuivre. Tout 
comme deux de ses anciens mi-
nistres, l’ancien président de 
la République (LR) avait été mis 
en examen en mars 2018 pour 
corruption passive, finance-
ment illégal de campagne élec-
torale et recel de fonds publics 
libyens. « Il est important que 
la justice avance sur ce dossier. 
Plein de faisceaux commencent 
à pointer une collusion d’inté-
rêts. On a quand même le précé-
dent de l’affaire Karachi pour 
le financement de la campagne 
Balladur. Deux affaires qui ont 
à peu près les mêmes protago-
nistes », réagit Alexis Poulin. 
Le cofondateur du média en li-
gne Le monde moderne confie, à 
la fois rieur et désabusé : 
« Karachi sera jugé en 2021, ren-
dez-vous compte, pour des évé-
nements qui se sont déroulés en 
1994. Là, on peut espérer que ce-

la aille quand même un peu plus 
vite, que l’affaire soit jugée avant 
que Nicolas Sarkozy ait 80 ans. » 
Spectacle de « journalisme live » 
mis en scène par le collectif  
Superamas dans le cadre du fes-
tival Actoral, L’homme qui tua 
Mouammar Kadhafi réunit le 
journaliste Alexis Poulin et un 
ancien officier de renseigne-
ment de la DGSE (Direction gé-
nérale de la sécurité extérieure). 

« On va mettre en scène les 
mouvements d’argent entre les 
Libyens et le clan Sarkozy. Et 
surtout donner la parole au pu-
blic qui pourra poser des ques-
tions à notre témoin. Le fond du 
spectacle est sur la fabrique de 

l’information », synthétise-t-il. 
« L’idée est de coaguler tout ce 
que l’on sait, d’avoir la vision 
subjective d’un agent qui était sur 
le terrain et qui partage son ex-
périence, ses intuitions. De re-
mettre tout le monde à jour sur 
l’ampleur de ce scandale démo-
cratique, s’il est avéré. » 

À ce compte, impossible de 
ne pas avoir en tête les images de 
la délégation Kadhafi reçue sous 
les ors de la République en 2007, 
tapis rouge et tante bédouine 
plantée dans le parc de l’Hôtel 
Marigny. Quatre années après, 
une opération militaire menée 
sous l’égide de l’ONU, ardem-
ment poussée par Sarkozy, fai-
sait des dizaines de milliers de 
morts en Libye, en pleine guerre 

civile. Le 20 octobre 2011, le dic-
tateur Mouammar Kadhafi qui 
avait mis une large partie de sa 
population à genoux, était tor-
turé, puis exécuté. Depuis cette 
date, et jusqu’à aujourd’hui, la 
Libye connaît un chaos sans 
précédent. Un aspect également 
évoqué dans le spectacle car « on 
parle aussi de la suzeraineté rus-
so-turque, de l’abandon euro-
péen par rapport à ce pays où les 
mafias sont à la manœuvre avec 
des fermes d’esclaves, le fiasco 
de la stratégie française et la pré-
sence des djihadistes et du Qatar », 
précise Alexis Poulin. 

Jusqu’à la fin de l’année, la scène 
nationale du Liberté consacre son cycle 
« Passion bleue » aux aventuriers  
des mers. C’est dans ce cadre que,  
dès aujourd’hui et pour trois soirées 
consécutives (à 20h), se joue Le tour du 
monde en 124 jours. Un spectacle écrit  
et incarné par le navigateur toulonnais 
Sébastien Destremau, qui fait partager 
aux spectateurs ses plus belles 
aventures. Notamment celles du 
Vendée Globe, « course autour du monde 
en solitaire, sans escale, sans assistance 
et sans pitié », résume-t-on du côté du 
Liberté. Conté en prose ou en rime,  
un voyage épique et poétique  
qui « émerveillera les néophytes  
et enchantera les voileux ». 

Jusqu’au samedi 10 octobre  
à la médiathèque Boris-Vian, 
découvrez l’exposition « Art-
thérapie » réalisée par le 
groupe de patients d’art-
thérapie de l’hôpital de jour 
« La Villa des 3 pins ». 
 

Le Muséum départemental 
du Var et le Jardin 
départemental du  
Las (labellisé Jardin 
remarquable) proposent de 
découvrir la collection Ferry-
Blondel riche de plus de 3 000 
œufs d’oiseaux, de poissons, 
de reptiles, d’insectes, 
d’araignées, de scorpions... et 
même des œufs fossilisés de 
dinosaures, conservés depuis 
2015 au Muséum et dévoilés 
pour la première fois au 
public. Un voyage naturaliste, 
scientifique et artistique 
bluffant, à effectuer dans le 
strict respect des conditions 
sanitaires et des gestes 
barrières en vigueur. 
 

 

L’archéologue Dominique 
Berthout dévoile, en mairie 
annexe de Biver, divers objets 
trouvés lors de fouilles à 
Gardanne. En partenariat 
avec l’école d’arts plastiques. 
Le vernissage aura lieu 
demain à 18h30.  
 

 

Il neige et Blancheneige 
s’enfuit, elle court à travers la 
forêt. Un musicien joue avec 
délicatesse, il semble appeler 
Blancheneige, le silence se 
fait. Les comédiens sont au 
milieu du public, du duvet 
descend lentement pendant 
qu’ils content le début de 
l’histoire…  
Un spectacle à déguster dès  
3 ans du 3 au 10 octobre  
au Badaboum théâtre, 16, 
quai de Rive Neuve (13007). 
 



L' homme qui a tué Mouammar Kadhafi 
SUPERAMAS & ALEXIS POULIN 
 

Theater als politieke mediakritiek 
Uitgelicht door Pieter T’Jonck  op www.pzazz.theater  
Gezien op 15 december 2020Centre Culturel Jacques Tati, Amiens (FR) 

 

Iedereen herinnert zich wellicht nog hoe Kolonel Kadhafi bij het begin van de 
Arabische lente om het leven kwam: de beelden gingen de wereld rond. Maar 
wie hem vermoordde, en waarom, dat haalde nooit het journaal. Het Franse 
Theatercollectief Superamas ging samen met onderzoeksjournalist Alexis Poulin 
achter de waarheid aan en brengt daar, in een live gesprek met een geheimagent, 
verslag over uit in ‘L’ homme qui a tué Mouammar Kadhafi’. Na deze 
voorstelling kijk je nooit meer op dezelfde manier naar het journaal… (noch 
naar theater). 

 
21 DECEMBER 2020  
Covid-19 maakt het leven moeilijk voor artiesten. Na een geslaagde première in Marseille 
was een tweede speelreeks van dit stuk voorzien in CC Jacques Tati in Amiens, maar de 
verscherpte maatregelen staken daar een stokje voor. Daardoor zag ik de voorstelling in heel 
beperkt gezelschap, voor slechts een kleine groep programmatoren en critici. Dat belette een 
levendige uitwisseling met het publiek, waar de voorstelling in het tweede ‘bedrijf’ zeker 
aanleiding toe geeft, maar zelfs in die moeilijke omstandigheden slaat het stuk in als een 
kleine splinterbom. 

‘L’ homme…’ opent met een splitscreen projectie van wel twintig televisie journaals. Door 
elkaar geven politici, commentatoren en journalisten hap-snap hun visie op de dood van 
Mouammar Kadhafi, de Libische leider die op 1 september 1969 aan de macht kwam na een 
coup, en op 20 oktober 2011 smadelijk afgemaakt werd in een rioolpijp. Ondanks de 
streamers onderaan die beelden leer je weinig uit het getater van die talking heads, want 
klank ontbreekt. Overigens: hoe zouden nieuwsitems in 30 seconden tot 3 minuten de ware 
toedracht van die executie of de onderliggende sociale en politieke conflicten kunnen 
uitleggen? 

Het kan ook anders. Dat stelt onderzoeksjournalist Alexis Poulin meteen als hij het podium 
opkomt. Bij zijn onderzoek naar de omstandigheden van de dood van Kolonel Kadhafi kwam 
hij onder meer op het spoor van een man die tussen 2001 en 2011 werkte voor de DGSE (de 
‘Direction Générale de la Sécurité Extérieure’, de Franse spionage). Op het cruciale moment, 
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tussen 2007 en 2011, opereerde hij in Libië. Met die man zal hij hier een gesprek voeren. 
‘Live journalistiek’ noemt hij het. Anders dan in ‘de media’ kan hij in het theater wel de tijd 
nemen om de kwestie uit te spitten. Een eigenaardige paradox is dat: het theater, dé plek van 
‘onwaarheid’ wordt de plek waar het spektakel van de nieuwsmedia doorprikt wordt zodat de 
waarheid haar rechten kan doen gelden. 

Op dat ogenblik komt een man van zowat 40, casual gekleed, het podium op. Wie het eerdere 
werk van Superamas volgde herkent in dit personage Roch, een lid van Superamas. Toch doet 
de hele volgende scène bijzonder waarheidsgetrouw aan. Ze is dan ook gebaseerd op reële 
ontmoetingen tussen Poulin en een ex-spion, maar ook -zoals later blijkt- op een bijzonder 
grondige voorbereiding. Bij een eerste voorstelling in Marseille trapte het publiek dan ook 
massaal in de val maar zelfs het selecte publiek in Amiens dat de toedracht kent laat zich 
graag ‘vangen’… 

Beide heren nemen plaats in kuipzetels. Een lang uitgesponnen interview volgt. Jérôme, een 
ander lid van Superamas, laat daarbij de meest opmerkelijke uitspraken eruit oplichten op het 
scherm achteraan -een low fi theaterversie van de streamers in de TV beelden eerder. 

Dat interview ontwijkt aanvankelijk de kwestie van de dood van Kadhafi. Het gaat vooreerst 
over het spionnenbestaan, met vragen die iedereen zich wel eens stelt. Hoe word je een spion? 
Waarom doe je dat? Uit vaderlandsliefde, uit zin voor avontuur? De ex-spion praat 
opmerkelijk vrijuit over zijn persoonlijke motieven. Je verneemt bijvoorbeeld dat de 
zelfmoord van zijn vader hem ertoe bracht deel te nemen aan het toelatingsexamen voor de 
DGSE. Het maakt hem erg menselijk en herkenbaar, zodat je vergeet dat hier iemand spreekt 
die zelden de waarheid kan zeggen. Onder het mom van live journalism leidt het interview zo 
misschien wel eerder af van de kwestie wat veiligheidsdiensten doen dan ze te verhelderen. 
Een soort spektakel dus. 

Het gaat over het spionnenbestaan, over vragen die iedereen zich daarover wel eens stelt 

Dat is zeker zo als het vervolgens gaat over de opleiding tot spion. Nu waakt de geïnterviewde 
er wel voor zijn mond voorbij te praten. Hij licht de structuur en de modus operandi van de 
DGSE enkel in zeer algemene termen toe. Hij legt bijvoorbeeld uit hoe hij als spion een 
geloofwaardige dekmantel creëerde. De gelijkenissen met de spraakmakende serie ‘Le bureau 
des légendes’, die geen fraai portret schetst van de DGSE, komen hier ter sprake. Hij 
onderstreept dat de job veel administratiever van aard is. Tot acties op het terrein, zoals in ‘Le 
bureau des légendes’, kwam het zelden. 

Intrigerend is vooral zijn relaas van zijn Libische periode. De maîtresse van Seif al-Arab, de 
jongste zoon van Mouammar, was zijn contact. Het was deze Tsjechische niet om het geld te 
doen, wel om de eer iets te betekenen voor Frankrijk, het land waar ze van hield. Je verneemt 
hoe de DGSE zo iemand strikt in haar netten. Je leert ook veel over de gespannen politieke 
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situatie in het land in 2007, kort voor de Arabische Lente van 2010. Het eerste is een puur 
verzinsel, hoe aannemelijk ook. Het tweede is daarentegen helemaal waar. Het land was 
inderdaad sterk verdeeld door de ongelijke ontwikkeling ervan. Toen de economische situatie 
verslechterde door de achteruit hollende olie-inkomsten kwamen benadeelde steden als 
Benghazi in opstand. 

Maar zelfs die periode was voor de agent naar zijn zeggen minder rocambolesk dan een serie 
als ‘Le bureau’ doet uitschijnen. De ex-agent beklemtoont dat de DGSE gewelddadige 
interventies als de aanslag op het Greenpeace schip ‘Rainbow Warrior’ (1995) al lang 
afgezworen heeft. Op dat moment bedacht ik me dat je zijn woorden maar beter met een 
korreltje zout neemt, ook al geeft hij toe dat de DGSE weinig scrupules heeft als het op de 
verdediging van Franse ‘belangen’ aankomt. Want de rol van Frankrijk in Libië in die periode 
was zeker niet louter ‘humanitair’. Dat erkent de agent zelf ook: ‘Libië, dat was ons Irak’, een 
verwijzing naar de catastrofe die de USA aanrichtten in Irak nadat ze Sadam Hoessein ten val 
brachten. 

Blijft natuurlijk de vraag waarom zo iemand er dan na tien jaar de brui aan geeft, en vooral, 
wil getuigen over die periode. Toch stelt Poulin die vraag niet meteen. Hij laat eerst het woord 
aan het publiek. In Amiens draaiden de vragen vooral rond wat het betekent om te leven als 
geheimagent. ‘Heb je vaak angst gekend?’ ‘Kan je een persoonlijk leven combineren met je 
rol als spion?’. Roch beantwoordde die vragen echter met een naturel die je had doen zweren 
dat hij werkelijk een geheimagent was. Het bewijst dat aan het stuk een bijzonder grondige 
voorbereiding vooraf ging 

Pas na die vragenronde stelt Poulin, de hamvraag: ‘Waarom keerde je de dienst uiteindelijk de 
rug toe?’. Het antwoord verrast. ‘Als geheim agent weet je maar al te goed dat liegen en 
bedriegen een deel van de job is’, stelt hij. ‘Maar je kan dat voor jezelf ethisch verantwoorden 
omwille van een ‘hoger belang’. Op een bepaald moment besefte ik echter dat mijn werk in 
Libië niet langer het Franse belang diende, maar dat van een specifieke clan. Dat was voor mij 
de spreekwoordelijke ethische ‘rode lijn’. Daar wilde ik niet aan meewerken’. 

Mijn werk diende niet het Franse belang, maar dat van een 
specifieke clan. 

Het is een cruciale uitspraak. Ze is ontleend aan de echte geheimagent die model stond voor 
deze voorstelling. Ze vormt ook een wezenlijk keerpunt in de voorstelling. Toch moffelde 
Superamas ze weg: het lijkt alsof Poulin die vraag pas bedenkt aan het einde van de 
vragenronde. Alsof hij ze ook niet had kunnen stellen. De reden is dat de geheimagent anders 
nu al had moeten zeggen wie ‘de clan’ was die de DGSE misbruikte. Daarvoor is echter eerst 
nog een lange omweg nodig. 
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Wel merk je dat de agent en zijn verhaal vanaf dan letterlijk naar de achtergrond verdwijnen. 
Vanaf nu wordt de voorstelling openlijk ‘toneel’ en niet langer live journalism. Jérôme, die tot 
dan de techniek van de voorstelling verzorgde, springt Poulin nu bij als die onverhoeds van 
onderwerp verandert. Hij zoomt in op een onsmakelijke episode in de Franse geschiedenis. In 
2012 maakte het Franse online-magazine Médiapart’ bekend dat de Franse ‘hyper-président’ 
Nicolas Sarkozy voor zijn succesvolle verkiezingscampagne in 2007 vermoedelijk zo’n 50 
miljoen euro van Mouammar Kadhafi kreeg. Dat was een flagrante inbreuk op de Franse 
verkiezingswetgeving die de uitgaven voor de race naar het presidentschap beperkt tot… 20 
miljoen euro! Het was bovendien, hoe dan ook, een misdadig opzet, omdat het ging om 
illegaal geld. 

Jérôme springt hem bij om dit verhaal met een kleine, (met opzet) nogal klungelige, 
pantomime te illustreren. Elk personage in dit verhaal wordt gerepresenteerd door een 
pancarte met zijn hoofd erop, van Claude Guéant, de campagneleider van Sarkozy tot Béchir 
Salah, een financier van Kadhafi, of Ziad Takieddine, de Libanese zakenman die de partijen 
bij elkaar bracht. Op een potsierlijke manier toont hij hoe alle handlangers van Sarkozy cash 
betaald werden. De speurtocht van Guéant naar een brandkast van voldoende afmetingen om 
alle geld op te slaan is een giller. 

Het vervolg is dat iets minder. Blijkt dat de ene na de andere figuur in deze affaire het zwijgen 
werd opgelegd of vermoord. Ondertussen nam Sarkozy in 2011, tegen de andere 
staatshoofden van de EU in, het initiatief om de Libische rebellen te erkennen als rechtmatige 
vertegenwoordiging van het land, en een invasie van de Verenigde Naties op het getouw te 
zetten. Er volgden enkele mislukte aanslagen op Kadhafi, tot hij, in nooit geheel opgeklaarde 
omstandigheden, de dood vond in een rioolpijp. Wie daartoe opdracht gaf, dat is de vraag van 
deze voorstelling. 

De ironie van deze scène is dodelijk. De affaire Sarkozy-Kadhafi wordt voorgesteld als een 
parodie op een spionagestripverhaal of dito film, met alle kenmerken van het genre, zoals de 
hooggeplaatste verraders en de louche stromannen. Alleen, het is wel echt gebeurd. Een 
samenvatting ervan valt bijvoorbeeld te lezen 
op https://fr.wikipedia.org/wiki/Affaire_Sarkozy-Kadhafi. Sarkozy krijgt de hoofdrol in deze 
wrange klucht als een boosaardige clown. 

Het vraaggesprek tussen de ex-agent van de DGSE en Poulin herneemt nu. Meteen is de 
ernstige live journalism toon terug. Poulin vraagt zich af waarom Sarkozy er zo op gebeten 
was Kadhafi te onttronen, terwijl hij hem in 2007 nog internationaal rehabiliteerde. De agent 
schetst daarop het geopolitieke perspectief. 

In juli 2007, kort na zijn verkiezingsoverwinning dus, legde Sarkozy een staatsbezoek af aan 
Libië. Het land beschikte toen nog over buitengewoon veel geld door zijn olie-inkomsten, 
maar was tegelijk op zoek naar een meer gediversifieerde economische ontwikkeling. Die 

Pzazz, Pieter T’Jonck, 15/12/2020 						       suite page 4



kwam niet van de grond omdat Libië op grond van terrorisme internationaal een pariastaat 
was. Op het eerste gezicht probeerde Sarkozy dus gewoon om voor de Franse industrie 
contracten in de wacht te slepen. Hij ging wel nog een heel stapje verder door Kadhafi eind 
2007 officieel uit te nodigen voor een staatsbezoek in Parijs. Daarmee lichtte hij quasi-
officieel de ban op betrekkingen met Libië. Niet toevallig werden op dat moment ook 
lucratieve contracten tussen Frankrijk en Libië in het vooruitzicht gesteld. 

Het probleem, zo stelt de agent, is dat al snel bleek dat Kadhafi nog steeds even wispelturig en 
onbetrouwbaar was. Er braken schandalen uit, o.a. rond het gedrag van zijn zoon Hannibal in 
Zwitserland. Kadhafi zelf hield een opruiende toespraak in de VN. Sarkozy liet Kadhafi 
daarom weer vallen als een baksteen. De voorgespiegelde contracten bleven ongetekend. 

Niets garandeerde dat Kadhafi niet uit de biecht zou klappen over 
de 'schenking' van 50 miljoen. 

Dat zadelde Sarkozy, in het licht van de eerdere steun die hij ontving van Kadhafi, met een 
serieus probleem op. Niets garandeerde dat Kadhafi niet uit de biecht zou klappen over de 
‘schenking’ van 50 miljoen. Zijn zoon, Saïf-al-Islam, deed dat trouwens al in 2011, maar dat 
kon Sarkozy nog gemakkelijk wegwuiven als prietpraat van een verwend zoontje van een 
overwonnen despoot. Dat werd moeilijker na de beschuldigingen van médiapart waarvoor 
Sarkozy nu trouwens terecht staat. 

Van de eerdere terughoudendheid is bij de agent nu geen spoor meer. Hij brengt een 
schokkend verslag van de operaties die de DGSE vanaf 2008 uitvoerde in Libië. Ze steunde 
actief de opkomende verzetsbewegingen in Libië, met het oogmerk Kadhafi te vermoorden. 
Dat ze zo islamisten steunden, en dat er geen plan was voor een politieke heropbouw na 
Kadhafi namen ze er blijkbaar bij. Dezelfde fout die de USA in Irak maakten. Vandaar dat de 
agent eerder sprak over ‘L’ Iraq à nous’. Dan stelt Poulin de finale vraag: ‘Qui a tué 
Mouammar Kadhafi?’. Volgens de agent lijdt dat geen twijfel: Sarkozy zelf gaf daartoe 
opdracht. Daarbij vielen nodeloos veel slachtoffers. Dat was het moment waarop hij afhaakte. 

Die mededeling markeert de laatste, zeer betekenisvolle omslag in het stuk. De agent komt 
naar voor, en spreekt onder stralende lichtbundels rechtstreeks de zaal aan, op een uiterst 
theatrale manier. Plots is het zonneklaar dat de voorstelling een charade was. Je moet 
ongeveer stekeblind zijn om niet te beseffen dat de man die poseerde als de geheimagent een 
acteur is, die nu -weliswaar mede in naam van de ‘echte’ geheimagent- zijn conclusie 
meedeelt. 

Op een paradoxale manier vallen, door de onthulling dat we al de hele tijd een maskerade 
zagen, de maskers pas echt. We weten nu dat we een spektakel zagen, maar, naar het 
voorbeeld van Hamlet, toonde het wel de ware toedracht van de dingen. Via een omweg. Die 
was nodig om de mist rond ‘echte’ TV beelden te laten optrekken. Die beelden zetten in scène 

Pzazz, Pieter T’Jonck, 15/12/2020 						       suite page 5



hoe ‘‘rebellen wraak namen op ‘dictator’’. In werkelijkheid legde Sarkozy Kadhafi in koelen 
bloede het zwijgen op om zijn hachje te redden. Met ‘rebellen’ als dekmantel. 

Het verbijsterende inzicht dat hieruit volgt is dat het in onze ‘over-geïnformeerde’ tijd heel 
wel mogelijk is om in het volle zicht van iedereen, met een rokende revolver bij wijze van 
spreken in de hand, de grofste misdrijven te begaan, zolang je de ‘framing’ van de feiten maar 
controleert. Dat lukte Sarkozy lange tijd (en misschien komt hij er wel definitief mee weg). 

Gelukkig kijkt er af en toe toch eens iemand vanuit een ongewone hoek naar de dingen. 
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L’Homme qui tua Mouammar Kadhafi du collectif 
Superamas 

 
© 

LE 11 · AVIGNON / CONCEPTION COLLECTIF SUPERAMAS 

Publié le 6 juin 2021 - N° 290 
 
Dans L’Homme qui tua Mouammar Kadhafi, le collectif Superamas et le journaliste politique 
Alexis Poulain questionnent la célèbre affaire franco-libyenne. Invité spécial : un espion de la 
DGSE. 

Sur une scène aménagée en plateau télé des plus réalistes, le journaliste Alexis Poulain est 
dans son élément. L’Homme qui tua Mouammar Kadhafi du collectif Superamas est toutefois 
pour lui une expérience singulière, unique. Co-fondateur du média en ligne Le Monde 
Moderne, éditorialiste pour l’émission 28 Minutes d’Arte et régulièrement invité par d’autres 
chaînes de télévision, il s’y livre pour la première fois à une forme de « journalisme  live ». 
Du moins est-ce ainsi qu’il qualifie sa pratique dans le cadre du spectacle, avant de recevoir 
son invité spécial : un espion de la DGSE – le service de renseignement extérieur français –, 
qui fut en poste à Tripoli de 2007 à 2011. L’entretien entre les deux hommes est l’unique 
matière du spectacle de Superamas. Une apparente simplicité qui permet au collectif 
d’aborder l’un des secrets les mieux gardés de la cinquième République tout en 
questionnant le rapport du théâtre au réel. Fidélité ou manipulation ? 

 

 

 



 

Secrets d’une fin de partie 

Depuis son entrée en espionnage jusqu’à son départ de Libye en 2011, l’invité du collectif 
Superamas et d’Alexis Poulain raconte à celui-ci tout ce qu’il veut savoir. S’il ne répond pas à 
la question posée par le titre, il évoque et examine toutes les hypothèses formulées à 
l’époque des faits et par la suite. Parmi lesquelles la responsabilité de la France, en 
particulier de ses services secrets, dont il dévoile certains mécanismes. « Pour qu’un 
mensonge prenne, il faut qu’il soit à 95 % vrai », dit-il par exemple. En cela, théâtre et 
espionnage se rejoignent. Et, autant que les doutes qui entourent la mort de Mouammar 
Kadhafi, c’est ce point commun qu’interroge le collectif Superamas. Si la politique est tissée 
de mensonges, ne peut-on suspecter qu’il en soit de même sur scène, aussi réaliste ce qui s’y 
trame soit-il ? Une fois la question posée, nous voilà espions de l’agent secret. 

Anaïs Heluin 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 

 

 

 

Avignon Off. Sur les planches, le fantôme de 
Mouammar Kadhafi 
Vendredi 23 Juillet 2021 
Rosa Moussaoui 
 
Deux spectacles convoquent la figure du satrape libyen, assassiné dans les 
brouillards d’une guerre aux motifs inavouables. 

Quels mondes peuvent bien naître de la danse macabre sur un corps profané ? Au Festival 
d’Avignon cette année, dans une édition plus ouverte que les précédentes à tous les Sud, un 
fantôme hantait les plateaux : celui de Mouammar Kadhafi. 

Dans Moi, Kadhafi, un spectacle encore en chantier mis en scène par Alain Timar et présenté 
par une lecture au Théâtre des Halles, la compagnie KS and Co, installée en Guyane, sur les 
rives du Maroni, au centre dramatique Kokolampoe, brosse le portrait complexe d’un tyran 
tenu, au temps jadis, pour un libérateur, fossoyeur d’une implacable monarchie, porte-voix 
des opprimés. Le talentueux Serge Abatucci, Martiniquais de naissance, doit au départ à sa 
ressemblance physique avec cette figure ambivalente d’avoir endossé le rôle de Paul, un 
comédien appelé à jouer le Guide qui finit, au fil des répétitions, par se perdre dans le 
personnage. Tranchant, poétique, hétérodoxe, le texte de Véronique Kanor, sans jamais 
sombrer dans la complaisance pour le dictateur assassiné, assume un regard non occidental 
qui fait résonner des colères ancestrales. Il dit toute la schizophrénie d’un monde où un 
hémisphère voit dans un homme un dictateur sanguinaire quand l’autre le tient pour un héros. 
C’est peut-être surtout cette frontière-là, tracée par la colonisation et ses configurations 
contemporaines, que cette proposition interroge, comme elle questionne avec acuité la 
fabrique du « monstre » à laquelle donne lieu toute entreprise de conquête. Abatucci lui-
même est intimement traversé par cette histoire : il en arpente toutes les émotions. Le 
spectacle sera créé en 2022 au Festival d’Avignon. 

 

 



 

 

Aux antipodes de ce portrait énigmatique, le collectif européen Superamas présente jusqu’au 
29 juillet, au 11, un spectacle documentaire procédant de l’hyperréalisme pour replonger dans 
la Libye de Kadhafi, la France de Sarkozy, les soupçons de corruption, le déroulement au jour 
le jour de l’intervention militaire française et le rôle de la DGSE dans cette affaire. La guerre 
française sous la houlette de l’Otan, en 2011, en Libye fut cousue de manipulations et 
d’impostures. Elles sont ici disséquées par la voix d’un ancien espion français interviewé par 
un habitué des plateaux télévisés, le journaliste Alexis Poulin. L’exercice est participatif : le 
public lui-même est invité à interroger ce mystérieux témoin qui se prête au jeu avec une 
décontraction déconcertante. 

Un scandale d’État prend corps 
L’homme raconte jusqu’aux astuces dont il usait lorsqu’il était en poste à Tripoli, sous 
couverture diplomatico-culturelle, pour recueillir les informations de sa source, intégrée à 
l’entourage du défunt chef d’État. Le décor audiovisuel laisse place ensuite à un astucieux 
dispositif dépliant les sidérants éléments de l’instruction qui vise l’ex-président français 
Nicolas Sarkozy et son premier cercle. Les billets virevoltent, un témoin libyen clé finit dans 
les eaux du Danube, Claude Guéant tricote ses fables. Au fil du récit, limpide, un scandale 
d’État prend corps dans les brouillards d’une guerre aux conséquences dévastatrices pour un 
pays comme pour un continent ébranlés par les répliques de la déstabilisation libyenne. Pour 
qu’un mensonge prenne, il doit contenir 95 % de vérité. L’espion nous manipule : c’est un as 
du jeu, de la mise en scène… 

L’Homme qui tua Mouammar Kadhafi, au 11, jusqu’au 29 juillet, 17 h 5. Relâche les lundis. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

L’homme qui tua Mouammar Kadhafi : un 
scandale d’Etat vu par un ancien espion  
11. Avignon 
Par Youness Bousenna  

 
Superamas 

 Il est rare de rencontrer un espion. Encore plus sur scène, dans un festival de théâtre. On ne 
connaîtra d’ailleurs pas son nom : de ce quadragénaire brun, on saura qu’il était "officier 
traitant" de la DGSE, les services d’espionnage français, et qu’il a été en poste à Vienne puis 
en Libye.  

De 2007 à 2011, il a évolué dans ce pays comme directeur adjoint de l’institut culturel français 
de Tripoli, la capitale. C’est sous cette couverture qu’il vivra les années Sarkozy en Libye, et les 
troublants événements qui relient la France à ce pays : le financement occulte de la campagne 
du candidat de la droite en 2007 par le dictateur Kadhafi, la venue en grande pompe de ce 
dernier à Paris, puis la guerre de 2011 où celui-ci trouvera la mort après un lynchage public.  

Cet espion entend nous donner sa propre version des faits dans une représentation qui prend 
l’allure d’une interview télévisée. Mené par l’éditorialiste Alexis Poulin, l’entretien est 
entrecoupé par une séance bienvenue de questions posées par les spectateurs. Original, le 
dispositif monté par Superamas, un collectif qui articule réflexion critique et représentation 
théâtrale, offre un cadre qui permet de saisir les dessous d’un scandale d’Etat en même temps 
que d’un jeu géopolitique complexe – mais qui nous concerne directement, avec la crise des 
migrants.  

Cet homme, qui a démissionné de la DGSE après cet épisode, ne nous livre pas tout : il garde 
pour lui les détails qui permettraient d’étayer son intime conviction. Mais celle-ci, qu’il nous 
livre à la fin de la représentation, ne jette pas moins un opprobre de plus sur cette guerre dont 
il reste encore beaucoup à révéler. 

Théâtre 11. Avignon, jusqu’au 29 juillet (relâche le 26), à 17h05 (durée : 1h15), 8 à 20 euros, 
réservations au 04 84 51 20 10 - www.11avignon.com 

 



 

 

Théâtre : L’homme qui raconte l’homme 
qui tua Kadhafi  
Par Gaëlle Arenson  

 

Présenté au Festival d’Avignon, « L’homme qui tua Mouammar Kadhafi », à mi-
chemin entre théâtre et documentaire, crée le trouble en faisant témoigner un 
ancien officier de la DGSE sur la chute du colonel.  

« Un bon mensonge, c’est 95 % de vrai et 5 % de faux », ainsi parle un professionnel de la 
manipulation dans « L’homme qui tua Mouammar Kadhafi », un spectacle inédit qui se joue 
actuellement à Avignon. A la frontière du journalisme, ce « live show » met en scène pour la 
première fois un ancien officier de la DGSE venu témoigner de son affectation en Libye et de 
la chute du colonel. Au théâtre 11 d’Avignon, Alexis Poulin, éditorialiste pour l’émission 
d’actualités « 28 minutes » d’Arte à l’origine du projet avec le collectif Superamas, interviewe 
son invité devant le public comme sur un plateau télé. « Le projet est né de l’initiative de 
Superamas qui souhaitait faire un traitement à la fois théâtral et documentaire d’une des 
dernières grandes affaires d’État », nous explique Alexis Poulin au festival. « La rencontre s’est 
faite autour d’une table d’un restaurant gare du Nord avec un des membres du collectif, 
ancien de Science Po Grenoble comme moi, qui m’a contacté pour ce projet ». 

Sur la scène, l’ex-agent des services secrets extérieurs témoigne de son parcours : les raisons 
qui l’ont amené à démissionner il y a dix ans en 2011, année de la mort de Kadhafi. Alexis 
Poulin passe la parole au public qui pose des questions. Officiellement attaché culturel près 
de l’ambassade de France à Tripoli, l’ancien fonctionnaire a en réalité été muté de 
l’ambassade de Vienne dans la capitale libyenne à partir de 2007 pour « traiter » une source, 
comprendre la manipuler. On nous apprend qu’il s’agissait de la petite amie de l’un des fils de 
l’ancien chef de la Jamahiriya libyenne.  

 



 

 

L’année 2007 est en effet celle du grand rapprochement entre la France et la Libye. Nicolas 
Sarkozy ouvre les portes de l’Hôtel Marigny, résidence des hôtes de la république, au chef 
d’État libyen, qui y plante sa tente dans les jardins. Pour le grand retour sur la scène 
internationale de celui qui fut longtemps catalogué comme terroriste, la France entend se 
positionner comme partenaire privilégié de Tripoli et rafler un maximum de contrats. Des 
accords pour 10 milliards d’euros sont signés avec la Libye, peu se concrétiseront. Puis 
arrivent, début 2011, le printemps arabe et la répression, et l’intervention militaire de l’Otan 
et de la France. Les premiers soupçons de financement de la campagne présidentielle de 
Nicolas Sarkozy par l’argent libyen se font jour. 

La galaxie Sarkozy à l’affiche 

La lune de miel entre le leader libyen et le président français tourne au vinaigre. Le 16 mars 
2011 sur Euronews, le fils et dauphin du colonel, Seif el-Islam, demande au chef de l’État 
français de « rendre l’argent qu’il a accepté pour financer sa campagne électorale ». Le 20 
octobre 2020, Kadhafi, en pleine déroute militaire, et après le bombardement de son convoi, 
est pris à partie par la foule ; il meurt dans des circonstances troubles. 

Pas à pas, Alexis Poulin déroule la suite des événements. « J’étais intéressé par le format du 
journalisme « live » pour favoriser une rencontre avec le public. Expliquer et répondre aux 
questions, et aussi mettre en scène cette affaire, les moyens de la manipulation de l’opinion », 
poursuit-il. 

Il détaille comment, après l’assassinat de Kadhafi, les hommes de son premier cercle 
disparaissent les uns après les autres, à l’instar de la mort étrange, par noyade dans le Danube, 
de l’ancien ministre du pétrole, Chroukri Ghanem, en 2012. Sur le plateau, le régisseur vient 
dresser des silhouettes en carton des anciens responsables – comme sur la scène d’un crime. 
Leur répondent les silhouettes de Claude Guéant, l’ex-secrétaire général de l’Élysée, de Ziad 
Takieddine, l’intermédiaire et homme d’affaires franco-libanais, et autres éléments clés de la 
galaxie de Sarkozy d’alors. Ils sont tous mis en examen aujourd’hui dans l’affaire du supposé 
financement libyen de la campagne de 2007. 

Pour l’ancien officier des renseignements, il ne fait aucun doute que cette guerre et ses suites 
témoignent de la manipulation au sommet du pouvoir des intérêts de la République française 
par et au service du clan Sarkozy. C’est la raison pour laquelle il a décidé de jeter son tablier il 
y a dix ans et qu’il raconte aujourd’hui son incroyable histoire. 

 

« L’homme qui tua Muammar Kadhafi », de Superamas dans la programmation Off du 
festival d’Avignon, qui se joue jusqu’au 29 juillet (relâche le 26 juillet) au théâtre 11. 

 

 

 

 

 



 

 

 

LE GUIDE DU OFF 2021 : 50 SPECTACLES INDISPENSABLES 

Notre sélection des 50 spectacles à voir en priorité 

 

– L’homme qui tua Mouammar Kadhafi – (Théâtre) – Superamas – Le 11  
Un ancien officier de renseignement de la DGSE révèle à visage découvert, ce qu’il sait des 
véritables causes de la mort de Mouammar Kadhafi en octobre 2011. Interviewé en direct par 
le journaliste politique Alexis Poulin, avec la complicité du collectif artistique Superamas, son 
témoignage exceptionnel jette une lumière nouvelle sur l’un des plus grands scandales d’Etat 
de ce début de 21ème siècle. C’est du Superamas, c’est forcément super ! Une plongée 
glaçante dans les eaux troubles de la géopolitique contemporaine ! 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 

 

L’homme qui tua Muammar Kadhafi : une 
expérience de « journalisme live » troublante 
et convaincante  

 
 

Allez-y si vous aimez :  
- Les formes nouvelles et originales 
- Les pièces engagées 
 
N’y allez pas si vous n’aimez pas : 
- Le journalisme d’enquête 
- Le « live » 
 
Le festival d’Avignon est l’occasion de toutes les découvertes dans le fond comme dans la 
forme. Au 11 Avignon, L’homme qui tua Muammar Kadhafi est une conférence enquête, du 
« journalisme live » selon les mots du présentateur et journaliste Alexis Poulin. Même si 
vous n’avez pas suivi les rebondissements des différents procès, même si la Lybie n’est pour 
vous qu’un pays embourbé dans un imbroglio difficile à démêler, ce spectacle vous fait 
entrer dans les méandres de la politique internationale efficacement. Le parti pris est clair, la 
pièce est un procès à charge contre Sarkozy, mais c’est aussi une vraie opportunité de se 
poser des questions et de prendre le temps de comprendre. 
 
La scène est configurée en mode interview : deux chaises, une table basse, une bouteille 
d’eau, un écran de projection. Le journaliste Alexis Poulin arrive avec toutes les références 
de son métier. Il a choisi le format « live » avec le collectif Superamas pour prendre le temps 
d’une discussion. Discussion impossible sur une chaîne d’informations, qui impose son 
format de 3 minutes entre deux publicités. Le spectacle est construit autour d’une source 
rare, un ex-employé de la DGSE en mission sur place en Lybie entre 2007 et 2011, qui a 
accepté de témoigner sur le contexte de l’époque en Lybie. L’exercice est périlleux : il ne 
s’agit pas de « nouvelles pièces » à conviction, de déclarations sensationnelles mais bien de 
contextualisation. Qu’est la Lybie, que représente Kadhafi en 2007 lorsqu’il est reçu à Paris, 
qu’est-ce qui a changé en 2011, quelles sont les missions de la DGSE ? La crédibilité du 
spectacle vient dans la mesure du témoin convoqué : fin connaisseur de la géopolitique de 
la région et des institutions, il livre son éclairage et son interprétation des situations. Les 
mots sont choisis, sans doute parce que les procédures en cours et que son passé ne lui 
permet pas d’être catégorique. Il exprime des opinions, retrace des éléments d’histoire. 
 
 



 
Le propos est bien construit, avec journaliste, témoin contextuel, et présentation 
pédagogique des intervenants sur écran et par image. Le public est invité à poser des 
questions. 
 
D’aucuns diront que le témoin n’apporte aucun élément concret à l’histoire jugée, à savoir le 
rôle de Nicolas Sarkozy. Il n’en reste pas moins une pièce essentielle pour saisir le contexte, 
et nous invite aussi à prendre le temps de comprendre. L’homme qui tua Muammar Kadhafi 
nous invite à la réflexion, à l’investigation, et au questionnement, ce qui est suffisamment 
rare dans le journalisme actuel pour être salué. 
 
L'homme qui tua Muammar Kadhafi, conception et mise en scène Superamas, au 11 
Avignon du 7 au 29 juillet à 17h05. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



NOTRE « TOP 20 » DU OFF 2021 

LE « TOP 20 » du OFF D’AVIGNON 2021. 

Et voici notre « TOP 20 » des spectacles OFF 2021…  

EN MODE AVION – Louise Emö – La Manufacture 
TERRE & SHANGAI BOLERO LES HOMMES – Didier Théron – La Factory 
CHTO, INTERDIT AUX MOINS DE 15 ANS – Fanny Avram – Le Train Bleu 
WORK – Claudio Stellato – Contre-Courant 
ANGELS IN AMERICA – Philippe Saire – La Manufacture 
JEANNE ET LE ORANGE ET LE DESORDRE – Louise Emö – La Manufacture 
INCANDESCENCES – Ahmed Madani – Théâtre des Halles 
USURE – Brahim Bouchelaghem – La Manufacture 
PARTEZ DEVANT – Cie Le Grand Cerf Bleu – La Manufacture 
DE LA SEXUALITE DES ORCHIDEES – Sofia Teillet – Le Train Bleu 
L’UTOPIE DES ARBRES – Cie Taxi-Brousse – L’Entrepôt 
LAWRENCE D’ARABIE – Eric Bouvron – Théâtre des Halles 
OPA – Mélina Martin – Le Train Bleu 
PROGRAMME – Groupe Merci – La Manufacture 
L’HOMME QUI TUA MOUAMMAR KADHAFI – Superamas – Le 11 Avignon 
RACHEL, DANSER AVEC LES MORTS – Cie By Collectif – Le 11 Avignon 
DEPÔT DE BILAN – Geoffrey Rouge-Carrasat – La Reine Blanche 
LA BELLE SCENE SAINT-DENIS – Programme de danse – La Parenthèse 
SANS EFFORT – Cie Snaut – Le Train Bleu 
UNE BÊTE ORDINAIRE – Véronique Bellegarde – Le 11 Avignon 



 

 

 

mercredi 7 juillet 2021 

Ouverture officielle du Festival Off 2021  
Après les avant-premières voici venu le temps des « vraies » représentations, même 
si au théâtre, vous le savez, tout est toujours vrai. 

 

 
 
 

17 h 05, au 11 Avignon, L’homme qui tua Mouammar Kadhafi, une sorte de théâtre de la 
réalité, savoureux malgré le thème qui pourrait refroidir. Allez-y pour (enfin) comprendre les 
ressorts de l’espionnage et du contre-espionnage comme si vous étiez au cœur d’un débat 
télévisé. 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 
 

 

 

 

 

 

 

JDSNA-17-07-21  
Radio Soleil l'homme qui tua Mouammar Kadhafi.wav 

 

 

 

 

 

Par André Malamut à la 8’27 ’’ 

 

 

 

 

  
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



 
 

 

L’Esprit d’Avignon et les In et les Off de Droit en 
scène 
Par Emmanuelle Saulnier-Cassia  

En partenariat avec l’émission Droit en scène d’Amicus radio, nous vous invitons à découvrir 
le deuxième épisode du journal de bord de la 75e édition du Festival d’Avignon. 

Emission à écouter ici 

Chronique de 16’10’’ à 17’30’’ 

Cette semaine, la sélection s’est orientée sur les spectacles du In comme du Off offrant des 
réflexions autour de la notion de démocratie, qu’elle naisse d’une prise de conscience 
citoyenne, d’une découverte de la vérité, d’une tentative de mettre fin à la violence, à la 
guerre, ou même du mensonge et de la manipulation pour mieux endormir les masses. 

Dans le In, le feuilleton théâtral Hamlet à l'impératif se poursuit dans le jardin de la 
bibliothèque Ceccano, où il a été notamment question de vérité et du rôle du théâtre dans 
une société démocratique. Angélica Liddell a, quant à elle, de manière non surprenante, 
fustigé, dans Liebestod. El olor a sangre no se me quita de los ojos. Juan Belmonte. Histoire(s) 
du théâtre III, la démocratie de ceux qui ne cessent d’engraisser « à force de se gaver de 
droits », en proposant une théocratie comme alternative. Maguy Marin a pris le relai dans la 
critique du fonctionnement des démocraties contemporaines, qu’elle semble placer sur le 
même plan que des régimes autocratiques, en les mettant en perspective d’un mouvement 
de guerre et de violence perpétuel depuis la guerre du Péloponnèse, dont elle propose une 
lecture littérale à partir de l’œuvre de Thucydide dans son Y aller voir de plus près. Les 
dystopies de Laurent Gaudé (La dernière nuit du monde), Caroline Guiela Nguyen (Fraternité, 
conte fantastique), Anne-Cécile Vandalem (Kingdom) ont permis en outre d’observer, à une 
micro échelle, les mécanismes démocratiques et leurs limites. 

Dans le Off, La vie et la mort de Jacques Chirac, roi des Français de Julien Campani et Léo 
Cohen-Paperman, L’homme qui tua Mouammar Kadhafi du collectif Superamas, Les Témoins 
de Yann Rézeau et Un démocrate de Julie Timmerman ont traité de manière extrêmement 
documentée, mais non sans humour, les dérives et les contournements des sociétés 
démocratiques, plaçant au premier plan les systèmes de corruption et de manipulation des 
masses. 

Il s’agissait donc d’une deuxième semaine très politico-juridique avant de nous retrouver, 
lundi 26 juin, pour le troisième et dernier épisode, qui devrait notamment parler d’égalité, de 
liberté d’expression et de condamnations pénitentiaires… 

Programme du OFF 
L’homme qui tua Mouammar Kadhafi du collectif Superamas 
Théâtre 11. Avignon 
Jusqu’au 29 juillet à 17h05 



Point presse Avignon 

- Gilles Alvarez :
https://www.facebook.com/100000777114766/posts/4084928361543027/?d=n

- ITV avec Julien Trambouze de France bleu vaucluse lundi 26 juillet 18h45

JOURNALISTES VENUS 

PRESSE ECRITE 

Rosa Moussaoui L’Humanité 
Nicolas Mollé La Lettre du spectacle 
Marie-José Sirach L’Humanité 
Marina Da Silva Le Monde Diplo / L’Humanité 
Gaëlle Arenson Jeune Afrique 
Josselin Abatucci ETC Caraïbe (Ecritures Théâtrales Contemporaines en Caraïbe) 
Balla Fofana Libération 

PRESSE WEB 

Marie Sorbier IO Gazette 
Marie-Claire Poirier A bride abattue 
Emmanuelle Picard l'étoffe des songes 
Michèle Bigot Madinin’art 1 invit 
Emmanuel Serafini Le Bruit du off 
Anaïs Héluin Sceneweb 
Jean-Pierre Thibaudat Mediapart 
Angelo Corda Pluton Magazine 
Nathalie Degardin Intramuros 
Emmanuelle Saulnier-Cassia Les petites affiches  
Pierre Salles Le Bruit du off 
Luis Armengol L’art-vues 1 invit 

PRESSE AUDIOVISUELLE 

Irit Daniel Radio Judaica 
André Malamut Radio Soleil 
Michael Borgognon RTS  
Lionel Dian RMC Marseille 
Charlotte Lipinska France 2 télématin « cinéma » 
Yann Seyller NRJ 



DIPLOMATIE 

Le variant Delta renvoie 
à la guerre froide 

C inq actrices, Ekaterina Dar, Tatiana 

Paramonova, Olga Dobrina, Evgenia 

Milyaeva, Maria Bassanko, ont été 

privées de festival Off d'Avignon. Elles 

devaient donner le 10 juillet aux Lucioles 

la première du Cabaret des trois sœurs. Dans 

le cadre des saisons russes en Avignon initiées 
par le ministère de l'Europe et des Affaires 

étrangères, pour l'année de la coopération 

décentralisée franco-russe. La Russie étant 

classée zone «rouge» pour les conditions den­

trée en France, les artistes se sont vu refuser 

leurs visas, alors qu'elles s'étaient pourtant 

fait vacciner avec des doses de Spoutnik V 

« On pourrait se croire dans les années 1960, 

en pleine guerre froide», fustige le metteur en 

scène du spectacle Bruno Niver. « D'un point 

de vue diplomatique, cèst une grosse erreur, 

veut-il croire. Vis-à-vis des comédiennes, qui 

ont dautres engagements, des films, des spec­

tacles, cèst extrêmement cavalier.» D'autant 

que le théâtre occupe une place importante 

en Russie. « Il a longtemps remplacé le Parle­

ment, la liberté dèxpression et même la religion, 

c'était vraiment devenu un phénomène com­

pensatoire», constate Marina Davydova, 

rédactrice en chef du jownal Teatr et directrice 

artistique du festival Net, pour qui « il est 

quelque part, aujourd'hui, plus varié que le théâ­

tre allemand, avec du théâtre d'immersion, 

déambulatoire, du théâtre social et documen­
taire, qui se développe à l'écart de Moscou et de 

Saint-Pétersbourg». Le théâtre russe sest « eu­

ropéanisé», constate Béatrice Picon-Vallin, di­

rectrice de recherche émérite au CNRS 

et spécialiste du théâtre russe, qui rappelle 

que« quand [ elle était] en Russie à l'âge de 20 

ans, pendant les années de stagnation sous Brej­

nev, on avait besoin de théâtre comme on avait 

besoin de pain». La compagnie de Bruno 

Niver, PMC Productions, elle, va subir une 

perte sèche de 20 000 euros incluant billets 

d'avion, location du théâtre et des logements 

à Avignon, frais de demandes de visas non 

remboursables ... De son côté, la cellule inter­

ministérielle de crise pointe « la forte dégra­

dation de la situation sanitaire dans plusieurs 
pays classés en zone rouge et, en particulier, en 

Russie où le variant Delta est responsable d'une 

très forte hausse des contaminations ces der­

nières semaines» pour justifier un durcisse­

ment des contrôles aux frontières. « Les entrées 

sur le territoire en provenance de Russie sont 

limitées aux seuls motifs impérieux pour rai­

sons familiales. Les motifs professionnels en 

sont exclus», ajoute le service de sécurité de 

la préfecture du Vaucluse. Plusieurs autres 

compagnies russes ont fait les frais de ces 

restrictions. Celles du théâtre du Pôle Nord 

situé à Norilsk au-delà du cercle polaire ainsi 

que du théâtre Kolyada à Ekaterinbourg. 

Le concert de musique tzigane avec les artistes 

du Théâtre Romen de Moscou a lui aussi été 

annulé. 1 NICOLAS MOLLÉ 

Quand Kadhafi inspire des pièces 
GÉOPOLITIQUE. Des pièces de théâtre s'in­

téressent à l'empreinte sulfureuse laissée par 

Mouammar Kadhafi dans l'imaginaire col­

lectif. Et ce alors qu'il apparaît que la papesse 
de la presse people «Mimi» Marchand a 

orchestré la fausse rétractation de Ziad 

Takieddine dans le scandale 

Kadhafi-Sarkozy (quatre fois mis 

en examen pour «corruption», 

«association de malfaiteurs», «fi­

nancement illicite de campagne 

électorale» et « recel de détour­

nements de fonds publics»). Pro­
pièce est signée duit par Superamas, en produc­
collectif tion déléguée avec Le Manège, 
)eramas 

à Maubeuge, et co-production 

avec le théâtre Jacques- Tati, à Amiens, le 

spectacle L'homme qui tua Mouammar Ka­

dhafi a créé lëvénement à Avignon avec salle 

comble et longues files devant le théâtre 11. 

Déjà programmée pour des dates en 2021 

en République tchèque et en 2022 au théâtre 

de la Madeleine à Troyes, la pièce est cepen - 

dant basée sur un subterfuge jamais 

réelle­ment dévoilé au public (...). Tout 

aussi doué, Serge Abatucci, codirecteur de la 

scène conventionnée Kokolampoe à 

Saint-Laurent du Maroni en Guyane, 

s'ap­prête à jouer le rôle d'un comédien 

antillais voué à incarner le dictateur libyen 

du fait de sa ressemblance physique avec lui. 

Après une lecture sur scène le mardi 13 

juillet pendant le festival en présence de 

Véronique Kanor, auteur du texte, la pièce 

reviendra à Avignon pour y être 

véritablement créée du 10 mai au 4 juin 

prochains et s'enchaîner avec le Off 2022, 

avant un crochet vers la Guyane et les 

Antilles. « Pour nous, /enjeu est de tourner en 
métropole à partir de janvier 2023, notamment 

en PACA », remarque Ewlyne Guillaume, 

directrice de kokolampoe. l N. Mo. 

FRATERNITÉ. Parmi les temps forts 

de la 75• édition du festival d'Avignon, 

Fraternité, conte fantastique de Caroline 

Guiela Nguyen a attiré plus de 4 ooo 

spectateurs avec ses décors élaborés à 

Carquefou par l'Atelier du Grand T, théâtre 

de Loire-Atlantique. Après sa création à la 

FabricA à Avignon, qui a nécessité trois ans 

de recherches, écritures puis répétitions, 

la pièce sera d'ailleurs donnée au Grand T à 

Nantes en 2022-2023. Avant cela, on la 

retrouvera à Stockholm, à l'Odéon, à MC2 

Grenoble, à Bruxelles, Liège, Marseille, 

Berlin, Hambourg, Lisbonne ... 

PÉLOPONNÈSE. Créée par Maguy 

Marin, qui dirigea le Centre chorégraphique 

national de Créteil et du Val-de-Marne, 

le spectacle Y aller voir de plus près est 

une adaptation conceptuelle de La Guerre 
du Péloponnèse, de Thucydide qui mêle 
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récitations du texte original, montages 

vidéo granuleux et percussions primitives 

dans un ballet de signes, de slogans 

et de figures politiques contemporaines 

bousculées. Donnée à Avignon, qui l'a 

coproduite, elle est déjà programmée au 

Théâtre de la Ville à Paris, fin octobre 20211 

au Théâtre national de Bretagne, à Rennes 

ainsi qu'au Théâtre de Lorient le mois 

suivant, tous coproducteurs du spectacle. 

MÉMOIRE. Coproduite par Le Parvis, 

scène nationale de Tarbes, le procès 
Eichmann à Jérusalem est la dernière 

production de Réalités, la compagnie d'lvan 

Morane, qui l'a interprétée seul en scène 

au Théâtre des Halles, à Avignon, pour 

21 représentations. La pièce doit clore 

l'histoire de sa compagnie, qui aura 40 ans 

en 2022 et a produit plus d'une cinquantaine 

de spectacles presque tous mis en scène par 

Ivan Morane. Soutenue par la Fondation 

Rothschild, celle pour la Mémoire de la 

Shoah, la Spedidam et l'aide au mécénat 

de Baudin-Châteauneuf, elle a été saluée 

par le « chasseur de nazis» Serge Klarsfeld, 

à la veille du Bo• anniversaire de l'Occupation, 

qui déboucha sur la déportation des Juifs 

de France orchestrée par la police nationale. 

Une quarantaine de représentations sont 

envisagées au Théâtre du Lucernaire à Paris 

à l'automne 20221 suivies d'une tournée 

nationale et internationale pour 2022/2023. 

La Lettre du spectacle, 10/09/2021 
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A Nyon, la vérité sur l’affaire Mouammar Kadhafi en 

spectacle 

Le collectif français Superamas présente un spectacle sur le dictateur 

libyen et les implications de l’Etat français dans sa chute. Ou quand l’art 

de l’illusion éclaire la vérité journalistique. 

ThéâtreNyon (Commune) 

Maxime Maillard 

12 oct. 2022, 12:00 

 

Sur scène, un journaliste politique s'entretient avec un ancien agent des services secrets 

français. Un dispositif inédit pour le théâtre, mis au service de la vérité journalistique. 

Superamas 

Entre le sentiment de réalité et la réalité des sentiments, le théâtre penche le plus 

souvent pour la seconde. Bien que conscients qu’Hamlet, Phèdre ou Eugène Onéguine sont 

des personnages inventés, nous acceptons d’être manipulés et de compatir aux vicissitudes de 

leurs destinées. 

Au théâtre, l’illusion est reine, ce qui n’empêche ni l’éclosion d’affects bien réels, ni 
l’expression authentique d’enjeux existentiels. C’est sur la base de constat relatif à 
l’essence même d’un art qui suscita dans l’histoire bien des débats, que le collectif 
Superamas a conçu «L’homme qui tua Mouammar Kadhafi». 

https://www.lacote.ch/culture-loisirs/theatre/
https://www.lacote.ch/vaud/region/nyon-district/nyon-commune/
https://www.lacote.ch/auteurs/maillard-527718


Mise en scène de l’entretien journalistique 

Cette pièce-révélation à voir à l’Usine à gaz ce jeudi et vendredi s’appuie sur le 
dispositif de l’interview journalistique pour faire réfléchir aux frontières entre 
documentaire et dramaturgie, vérité médiatique et fake news. Sur scène, le 
journaliste politique Alexis Poulin s’entretient avec un ancien officier du service de 
renseignement français (la DGSE), ayant accepté de raconter à visage découvert ce 
qu’il sait des véritables causes de la mort de Mouammar Kadhafi. Une mort dont les 
ramifications au plus haut sommet de l’Etat français ont suscité de nombreuses 
enquêtes, livres et documents qui forment le socle informationnel sur lequel se base 
le spectacle. 

«Quand on nous a dit en 2011 qu’il fallait liquider Kadhafi, ce type, qui était alors le 
meilleur ami de la France, est devenu l’ennemi numéro un», explique un des 
membres de Superamas. Ce collectif français fondé en 1999 est composé de quatre 
artistes qui ont tous choisi de conserver leur anonymat. «On ne met jamais nos noms 
à l’affiche de nos spectacles, notre fonctionnement est horizontal, sans chef, un peu 
comme un kolkhoze soviétique. J’exagère à peine», lâche avec humour le même 
interlocuteur. 

Le théâtre pour faire passer un message 

Lorsqu’on l’interroge sur les motivations à l’origine du spectacle, il évoque une 
interrogation politique avant de glisser sa vision des choses: «Pourquoi ne parle-t-on 
pas davantage de cette affaire? Parce que ceux qui détiennent les principaux médias 
français – Bolloré, Lagardère, Dassault – sont des proches de Sarkozy et du pouvoir.» 
L’ancien président français faisant l’objet d’une instruction toujours en cours pour 
corruption et association de malfaiteurs en lien avec des financements libyens de sa 
campagne de 2007, rappelle le membre de Superamas. 

Qui a le temps de se farcir 450 pages sur Kadhafi? On s’y perd, c’est compliqué.  

MEMBRE DE SUPERAMAS 

«De nouvelles révélations sortent quasiment tous les mois dans d’autres médias 
comme 'Le Canard enchaîné' ou 'Médiapart'», ajoute-t-il. Et de citer les livres de Karl 
Laske et Fabrice Arfi («Avec les compliments du Guide»), de Catherine Graciet 
(«Sarkozy Kadhafi, histoire secrète d’une trahison») ou de Jean Guisnel («Soldat de 
l’ombre: au cœur des forces spéciales»). «J’ai lu trente-cinq bouquins sur le sujet 
pour le spectacle. Mais qui a le temps de se farcir 450 pages sur Kadhafi? On s’y perd, 
c’est compliqué.»  

D’où l’utilisation des armes du théâtre, «un espace dans lequel les gens sont à l’écoute 
durant une heure trente», pour faire passer un message, relayer le travail des 
journalistes, se faire l’écho des zones d’ombre de l’histoire socio-politique récente. 
Une façon aussi de mettre à jour, autant que faire se peut, les mécanismes de 
l’illusion, qui fait pourtant tout le charme du théâtre. 

Infos pratiques 

«L’homme qui tua Mouammar Kadhafi», collectif Superamas, Usine à gaz, Nyon. 
Jeudi et vendredi, 19h. Infos et réservations: www.usineagaz.ch 

http://www.usineagaz.ch/
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